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2ec carpe, et unpeu BESTIoTE. (BALZAC.) Se
trouve dans Larousse.

e recorder.--Il fallait que chacun sE
nDT RECORDÉ. (BALZAc.) Nous fûmes bien
aise de nous trouver encore seuls ensemble
Pour nous bien RECORDER avant les opéra-
tiOns. (ST-SIMON.) N'avion-nous pas be-
soin de nous RECORDER ? (Ta. LECLERCQ.)
SE RECORDER avec quelqu'un. (L'AcADÉ-
XIE.)

Cogilatif. - Mettons cogitatif, et La-
rousse et Littré nous diront ce que cela
signifie.

Vitupérer.-Blâmer. (L'ACADÉMIE.) La
Gazette de France VITUPÈRE les cardinaux
et leurs amis. (LA BÉDOLLIÈRE.)

1 JULES AIRvAUx.
(À suivre.)

LE LIEUTENANT-GOUVERNEUR A
SAINTE-THRSE

Mardi dernier, deux octobre courant,
l'hon. M. Robitaille était l'objet d'une
belle démonstration au collége de Sainte-
Thérèse, où il a fait ses études. Ses com-
pagnons de classe et de collège ainsi qu'en
général les anciens directeurs, professeurs
et élèves de la maison avaient été invités,
à prendre part à cette démonstration faite
61 son honneur. Un grand nombre, heu-
Peux d'avoir l'occasion de revoir leur Al-
Ma Mater, se rendirent à cet appel.

'ayant ni le temps ni l'espace nécessaires
Pour faire un compte-rendu considérable,
bous nous contenterons de dire que les
Choses furent aussi bien faites qu'elles
Pouvaient l'être et que les organisateurs
de la démonstration ont droit de se féli-
citer de leur succès. Parmi ceux qui ont
le plus fait, nous devons mentionner M.
lruslé, de Vaudreuil.

L'hon. lieutenant-gouverneur était ac-
Compagné de son épouse.

Nous avons cru devoir publier l'adresse
de monsieur le Supérieur du collége et la

Ponse vraiment remarquable de l'hon.
M. Robitaille qui, évidemment, sait dire
d'excellentes choses dans un beau style.

SoN HoNNEUR l'Honorable Théodore Robi.
taille, Lieutenant-Gouverneur de la Pro-
vince de Québec.

Qu'il plaise à Votre Honneur,

Le séminaire de Sainte-Thérèse est heureux de
"Os souhaiter la bienvenue et de vous présen-
tses hommages. Lorsque la voix publique
1oua apprenait, il y a qel ques semaines, votre
ý romotion au poste le plus élevé qu'un Canadien.

nçais puisse occuper dans sa province natale,413nous sommes réjouis de cet événement
.'e tous vos amis, tout l peays tout en-tier. Loréque, au moment de prêter le serment
f ice, Votre Honneur a bien voulu nous en

faire tenir la première nouvelle, nous avons été1 attés de cette délicate attention. Nous le
stomnes bien davantage aujourd'hui de la visite
s gracieuse et si spontanée de Votre Honneur.

Les directeurs de cette maison aiment à sa-
uen votre personne le dépositaire de l'auto-lité, le représentant de notre auguste souve-

ne, le citoyen dévoué à son pays, l'homme
tat quia pris une si large part à tous les

avènements politiques qui se sont déroulés sous
Yeux dans ces dernia res années, et qui, par

eurudence, par sa modération et par la hau-
de ses vues, a su se placer au premier rang

4ns les sphères gouvernementales.
Qu'il nous soit permis, en même temps, de

1uer dans Votre Honneur un élève de Sainte-
sérèse Cette maison vous a vu autrefois, sur

bancs de l'école, élève laborieux, imbu de
enschrétiens, plein d'égards et de pli.

ad5 pour tous ; elle vous revoit aujourd'hui
t leddansal'opinion de vos concitoyens, recueil-
n"5suc ès que le développement de cesbelles

"ltsdvait assurer àvotre carrière. A la
del'année scolaire où vous lui fîtes vos

oxeu, cette maison vous a vu char~ de lau-

thaux applaudissements d'une foule sympa-.
hne qui acclamait les espérances d'un jeune

edaer:elle vous, revoit auourd'hui
noeencore, ayant dépassé la limite des~Iéances les plus ambitieuses, couronné de

Olneur du pouvoir et du respect public. La
eettn i"de Sainte-Thérèse ne peut se défendre de
unte iée que la gloire de votre élévation, dans
elle certaine mesure, ne rejaillisse sur elle ; et

~e songe avec un sentiment de légitime or-
oei qu ßomme dsingu qui tient les rênes

uudence et ses talents ont fait lhrter de la
açecession dea Champlain, des Frontenac, des

l.,?en, des Elgin, et dont les premiers actes
4 ~mustratifs se rattachent aux meilleures tra-

,eetun des enfants dlafamile Trésienne.

autour de voua, vos souvenirs peuvent dis-

L'OPINION PUB LIQUE

e tinguer vos anciens directeurs et professeurs et et qui, -Munous envoyant a ile bien aimée, aplusieurs des compagnons de votrejeunesse. Les voulu pour ainsi dire donner une nouvelle etuns sont heureux de voir si noblement couron- gracieuse protection à cette charte de notre Uni-nés en votre personne leura labeure d'autrefois; versité qui sera un des plus beaux titres quePles autres, qui s'honorent de votre amitié, pren- Notre Souveraine puisse avoir à notre reconnais-
nent une part toute spéciale à la joie de vos sance.
succès. Nous devons admirer les voies de la Provi-Les élèves actuels du séminaire de Sainte- dence qui nous sépara violemment de notreThérèse se joignent à leurs directeurs et à leurs mère-patrie toujours aimée, au moment mênmconfrères ainés pour vous présenter, ainsi qu'à où ses égarements lui préparaient des malheursMadame votre épouse, l'hommage de leur res- et des catastrophes auxquels nous n'aurions pupet, de leurs félicitaions et des veux qu'ils rester étrangers.
orment pour votre bonheur. Ils vous sont tous Sans cette conquite de 1760, qui, suivant lesreconnaissants de l'encouragement que leur rap- vues humaines, ftait pour nous un désastre, àporte votre visite ; ils comprendront mieux, à la place de cette maison de Sainte-Thérèse oùlavenir, ce que peuvent le travail constant, la la science est récole de la foi, s'élèverait peut-bonne conduite, les manières civiles et polies, la être un de ces lycées d'où l'on voit sortir tantnoble émulation, l'amour de son pays et la force d'élèves de Voltaire.

du sentiment religieux. Grâce à Dieu, Il n'en est pas ainsi, et le sémi.
Séminaire de Ste-Thérèse, 30 sept. 1879. naire de Sainte-Thérèse n'a jamais dévié de la

routeq us lui avait tracée son illustre fondateur.Voici la réponse de Son Honneur: M. ueharme n'est pas mort tout entier. Il
Au RéWd. M. Nanl, Supériur, et à la Comnw a légué ses enseignements et ses exemples à tous

nauté du Pei nr de S-Tra . les hommes distingués qui lui ont succédé dans
la direction de cette maison.

Monsieur le Supérieur, Il revit aujourd'hui en la personne de M
pr6tres dévoués quiconsacrent à lajeunesse leursMessieurs, veilles et leurs labours; il revit en la personne

En me retrouvant aujourd'hui dans cette is- de tous les hommes remarquables qui sont sor.
titution, pour la première fois depuis la fin de tis de Sainte-Thérèse ; il revit en la personne de
mes études collégiales, je ne puis me défendre ces professeurs aussi modestes que savants dont
d'un sentiment d'émotion que vous compren- l'existence est identifiée avec la cause de l'édu-
drez ensi n dsûr.'cation : il revit enfin en la personne de mon.

C'estici, en effet, que se sont écoulées plusieurs st upérieur, héritier de son esprit et de
des belles années de ma jeunesse ; c'est ici que ses traditions, qui conduit avec tant de tact et
j'ai connu cette confraternité, cette émulation, de sagesse le séminaire de Sainte-Thérèse dans
ces alternatives de succès et d'échecs, de gaieté les voies de la science et de la vertu.
franche et de chagrins passagers qui constituent C'est donc un honneur que je sais apprécier
la vie de collége et pour tout résumer en mot- ue celui d'être membre de la famille "Théré.
c'est ici mon "Alma Mater," cette seconde pa. sienne ;"c'est untitre dont je suis fier, et l'accueil
trie dont on ne se sépare toujours qu'avec tris- que vous me faites aujourd'hui n'est pas de na-
tesse, et où l'on revient toujours avec bonheur. ture à rendre moins vif et moins agréable le

Sainte-Thérèse ! que de souvenirs ce seul nom souvenir que j'avais conservé de la maison qui
a toujours éveillés anmoi cette épue de la a été mon Aima Mater.il Je vous remercie de cette chaleureuse récep-Vie que POn passe au collège, ces horizons, jus. in evsflcttose evssuat.Jequ'alors inconnus, que notre regard y découvre tion, de vos felicitations et de vos souhaits. J'en
ces idées nouvelles qui germent dans notre in: remercie messieurs les directeurs de la maison
telligence, cette ardeur des premiers enthousi- et messieurs les anciens élèves dont plusieurs

es, cete éner des pre s arans furent mes professeurs, mes compagnons deaset de tereier d ru eafre unen classe, ainsi ue tous mes amis qui ont bien vou-
semble e contentements et d'impressionsq - la profiter de cette démonstration pour me té-
cun homme ne peut jamais oublier. moigner leur sympathie.u

C'est donc avec bonheur que je retrouve Quant à vous, messieurs les élèves actuels,
Sainte-Thérèse et que je m'y vois accueilli avec mes remerciments vous sont aussi acquis pour
cette cordiale sympathie dont je vous prie de la partque vous avez prise à cette réception.
me croire profondément reconnaissant. Je n'ai pas en avant ce jour l'avantage de

Lorsque j'ai laissé cette institution pour en- vous connaître intimement, mais nous n'en
trer dans ce qu'on est convenu d'appeler la vie sommes pas momis membres d'une mê e fa-
réelle, je m'attendais sans doute à bien des vi. mille, et à ce titre vous pourrez voir en moi un
cissitudes; mais je ne croyais certainement pas frère ainé qui revient au logis après une longue
arriver un jour au poste élevé où la Providence absence, pour vivre encore une fois pendant
m'a appelé. Je sortais de Sainte-Thérèse, jeune vingt-quatre heures de la vie commune. Per.
homme dont la carrière était encore à faire, et mettez.moi donc de vous donner un conseil.
dont les espérances d'avenir n'embrassaient pas Vous êtes encore en pleine possession de
un bien vaste horizon. J'y reviens presque en votre vigoureuse et puissante jeunesse ; mais le
visite officielle, comme lieutenant-gouverneur temps marchera, les années viendront : elles
de la province où je suis né. viennent vite. Vous sortirez de cette maison

Mais, en ce moment, je vous prie de croire que tour entrer dans l'arène et pour livrer le com-
le lieutenant-gouverneur n'occupe que le second at de la vie. Eh 1 bien, souvenez-vous toujours
rang, et que la personnalité qui domine en moi des enseignements que vous avez reçus ici, ayez
aujourd'hui est celle de l'ancien élève de Sainte- toujours lamour du travail, le culte de l'hon.
Thérèse, heureux de se retrouver au milieu de la neur, le respect de la vertu, et vous sortirez vic-
grande famille à laquelle il appartient. torieux de lautte.

C'est à ce titre que je me réjouis de pouvoir Vous êtes les héritiers du passé, vous êtes
parcourir de nouveau ces lieux où j'ai vécu, et l'avnneur du présent, vous tes l'espoir de
pénétrer encore une fois dans ce sanctuaire de la Garde intactes les traditios de Sainte-Thé
science et du travail ; c'est pour cette raison Gadzitc«ltriiose iteTé
qu'en entrant ici, les réminiscences et les souve- rèse, ne démentes pas les lauriers pacifiques8
nirs du passé sont arrivés en foule à mon esprit dont vous vous couvrez pendant vos années de

Je me suis rappelé cet homme de bien par ex: collége. Ne trahisses pas la légitime confiance
cellence dont le nom et la mémoire sont si chers que vous avez en vous. Et comme je suis
à la famille Thérésienne, le Rév. M. Ducharme, convaincu que c'est là votre désir et votre noble
fondateur de cette maison. ambition, je ne doute pas qu'un jour vous ferez

Après l'avoir admiré et estimé durant sa vie, la gloire du séminaire, l'ornement de la société
j'eus le triste privilége d'assister à ses derniers et le bonheur de la patrie.
instants; et je me souviens encore de l'impres. Agréez encore une fois, monsieurle Supérieur
gion poignante que j'éprouvai en voyant s'é. etumessieurs, mes sincères remerietsez arusi
teindre cette lumineuse intelligence, en m'a- que ceux de madame Robitaille, et soyez sûrs
percevant que ce cour ardent et fort avait cessé que nous conserverons toujours le meilleur sou.
de battre. venir de votre accueil empressé et de votre cor-

Il eut la gloire de fonder une de ses admi- diale sympathie.
rables institutions qui sont l'honneur de notre • c
pays, et son nom doit être en vénération armi Nous ne parlons ni du diner, qui fut
ceux qui aiment la science, les beaux-arts, re- excellent, ni de la soirée littéraire et mu-
ligion et la patrie! u1icale, qui fut charmante. On a beaucoupIl a conquis sa place au milieu de ces bienfai- remarqué un diologue ayant trait à lateurs publics: Mgr de Laval, M. Brossard, M. .,
Painchaud, M. Giroux, et tant d'autres qui ont visite et à la carrière de 'hon. lieutenant-
légué à notre Canada ces glorieuses maisons d'é. gouverneur ; c'était un peu long, mais bien
ducation, foyers de foi, de lumières, de sciences fait. M. Louis iBertrand termina la soirée
et d'érudition. a ndsor usibe es u inEt ici, messieurs, permettez-moi de rendre pari un'i discusauss enpesé qebnhommage au dévonement de notre clergé qui, éc, qui délma avec succè. En résu-
après nos désastres, lorsque nos classes éclairées mé : succès complet, belle fête qui fait au-
s'en retournaient en foula vers les rivages de la tant honneur au collége de Sainte-Thé-
vieille France, s'est ai noblement constitué le rèse qu'à celui qui an a été l'objet.gardien de notre nationalité, le dépositaire de .S. Dasl.cusd la junels
nos traditions, de notre histoire et de notre fol- n or el oré,ls
le soldat le plus intrépide de notre grandeur, de janciens élèves du collège se réunirent
notre prospérité et de notre perfectionnement dans la grande salle du collège et réso-
social, lurent d'organiser une souscription dans lePermettez-moi de saluer avec enthousiasme ce but de vei enade à la masn-ud li
magnifique élan, créé par nos évêques et nos ofri nire l mio ud u
nrêtres, qui nous sauva de l'ignorance et d'une ofrru témoignage quelconque de re-
humiliante infériorité, et poussa notre jeunese connaissance et d'estime. Un comité futvers ces sommets lumineux, domaines des nommé et la souscription commencée im-
scince et des lees, sans lesquelles il n'y a médiatement produisit la jolie somme de

Nous ne devons pas oublier non plus, mes- *,000. Nous espérons que tous les an-sieurs, que c'est à l'ombre du drapeau britan. ciens élèves se feront un devoir de con-
nique que cette reissance itellctuelle s'est tribuer à cette ouvre estimable.accomplie et S'est continuée de nos jours sous1
la protection de cette Reiuequi s'e s orée ___i___l _________

1nm modèle d'épouse, de mère,de soews i'e,i
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NOUVELLES 2TRANGZRES

On ne parle en ce moment, en France, que
de projets d'alliance et de symptômes peu
rassurants dans les relations des nations
entre elles. Les journaux parlent librement
des dissentiments qui existent entre l'Alle-
magne et la Russie, surtout entre les deux
grands chanceliers, Bismarck et Gortacha-
koff. On sait que Gortschakoff est tout-
puissant en ce moment en Russie, malgré
ses quatre-vingt deux ans. Après avoir
fait tout en son pouvoir pour empêcher
son rival, Schouvaloff, de faire à l'Angle-
terre au congrès de Berlin, des concessions
trop considérables, il a réussi à le faire
remplacer comme ambassadeur à Constan-
tinople par Labanoff, un homme qui fait
tout ce qu'il veut.

L'idée que le prince Gortschakoff son-
gerait à chercher un contre-poids à l'hos-
tilité personnelle de M. de Bismarck dans
une alliance avec la France, agite fort les
esprits en Allemagne. Aussi, la presse
berlinoise s'efforce-t-elle de provoquer une
explication, soit pour la confirmer, soit
pour la démentir. Il n'est pas probable
que le chancelier russe donne aux organes
officieux de la pensée de M. de Bismarck
cette satisfaction.

Le correspondant du Standard à Vienne
envoie par dépêche, à ce journal, la nou-
velle suivante; nous lui en laissons toute
la responsabilité :
. Les informations qui me viennent du dehors
émanent de personnages fort bien placés pour
savoir la vérité, et ils s'accordent à annoncer
que MM. de Bismarck et Gortschakoff ont offert
respectivement leurs démaissions. Le résultat
de cette démarche n'est pas encore connu, mais
il y a des symptomes qui font comprendre que
leur démission a été prise sérieusement en con-
sidération, quoiqu'elle n'ait été pour le moment
ni refusée ni acceptée.

Le Tageblatt, de Berlin, publie la note
officieuse suivante:

L'entrevue des deux empereurs à Alexan-
drowo doit, assure-t-on, avoi'r un pendant. On
s'occupe activement, du moins dans les cercles
diplomatiques russes, de trouver les moyens de
réconcilier le prince Gortschakoff avec le prince
de Bismarck. Cette dernière éventualité aurait
été discutée, à plusieurs reprises, dns l'entre-
vue des deux monarques à Alexandrowo, où l'on
a mis en avant l'éventuelle possibilité d'une ren-
contre des deux chanceliers, qui serait d'abord
une conséquence logique de l'entrevue des deux
souverains, et qui aurait ensuite pour effet de
tranquiliser, une fois pour toutes,'opinion pu.
blique dans les deux Empires voâiins.

Cette note emprunte son importance au
caractère du journal qui en a reçu com-
munication. Nous souhaitons que les ef-
forts pour réconcilier les deux chanceliers
soient couronnés de succès. Il serait triste
de voir deux grandes puissances en venir
à une lutte acharnée pour une question de
rivalité entre deux individualités, quel
que soit le poids dont elles pèsent dans
les résolutions de leurs gouvernements res-
pectifs.

L'HIvEa.-L'approche de l'hiver fait songer
beaucoup de gens cette année, car l'argent de-
vient de plus en plus rare. Mais nous avons au
moins la satisfaction de savoir que nous pouvons
nous couvrir de fourrures à bien bon marché
chez MM. Cris Desjardins et Cie., les manchon-
niers si avantageusement connus, dont l'établis-
sement est situé aux Nos. 637 et 639, rue Ste-
Catherine, porte voisine du grand magasin de M.
Pilon et Cie. Ces messieurs ont en magasin un
des stocks les plus considérable de Montréal,
comprenant un assortiment choisi de casqis,
manchons, boas, manteaux et paletots an four-
rures, robes pour voitures an peaux d'ours et de
buffle, etc. Ils ont achetés an grande quantité
et pour argent comptant, et peuvent vendre leurs
marchandises à des prix excessivement réduits.
Leur commerce ayant augmenté d'use manière
ai rapide, et l'énorme quantité de fourrures
qu'ils ont an mains les ont obligés d'ouvrir- une
succursale au No. 601, rue Ste-Catherine, porte
voisine de MM. Dupuis Frères. Nous engageons
tortement nos lecteurs à visiter leurs établisse-
ments. N'oubliez pas les adresses : 1er établis-
sement, 637 et 639, rue Ste-Catherine ; 2e éta-
blisaeunent : 601, rue Ste-Catherine. Montréal.

M Tel Hmalson.-Malso n ationale-
vrir, au No. 105, rue Notre-Dame, un magasin
de marchandises sèches et de nouveautés que
nious recommandons au public. On trouvera dans

ceuemaio tout ceque laheteu peut désire,

Ces messieurs possèdent, quoique jeunes, beau-
coup d'expérience des affaires. Leur assortiment
de marchandises est des 'lus variés, et dénote
chez eux beaucoup de goût et d'intelligence.


